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LA JOURNEE 
TA lUUttfqiu BtBUMriaU* «11*- 

Bkm* n'ote pKi oli»ut*r grukd» Tio- 
tokr*. 

!>• partout nom arrlToat dw roa- 
MiCaaaoaU loeaaz qui aivnaUnt d* 
nombraax aucoèa da not aiaia* 

X 
UN   m«H»   utiBlaiatteteto   da 

^rta M réunissant oa soir à la Cham- 
Wa poar sa concerter an Tua da 
taaxième tour de scrutin. Oo eat usa- 
■imameat dispoaA à aoutaair partout 
(•a oandidau ntlmiBistériaU laa ploa 
tavortaaa aa pramiar cour* 

X 
M. OVBibaa, miniatra par intMni, ■ 

ta OMMU aapàriaaic «4 U «•- 

iilMTBESËLE 
Da liTre récent (1), dont 00a» notis pro- 

poaootde donner prochainement uneana- 
lyse détaillée en Chronique sociale, nous 
fournit, soua la (orme aaisieaante d'un 
quadruple diagramme, un tableau élo- 
quent de la défaite commerciale subie 
par la France depuis un quart de siècle. 

C'est biaa unadéiaite: qu'on eajuge. 
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et 
L la mita dal'anqnSta tnr la tarribla 
Maat d>antomotilla da Rois«^.an- 

Bria, la farda-barrière a été arrêté. 
X 

LA  OCZItRS. —   La   sneoéa   daa 
lapoaaia à la batailla da 1" nai a'ast 
aeatasaé par peraoana. Laa Basaaa 
ontaccaniné leur retraite Tara V»nm- 
Kjo^m^'Okmng. St il paraît que l*arsaaa 
Japoaaiaa aa dupoaa 4 marekar «an 
MVaplaaa. 

•es braita laqlHMaata alrealaX t 
BatBI-Pélaraboarc oli, <li-oa, laa 
Banas aaraiaoi perda Boa paa SOO 
koarnea, atau SOOO aa paaaa^a da 
Talon. — CM nouTaUaa ne aoat al 
eoaSrméaa, ai dénwBiiae. 

Oa jonmal aaflaia indiqua laa 
fnadaa Ucaa da neuTaaa plan japo- 
aalt. Oa plan comporta la miaa aa 
MBpacoa da 820 OOO hommaa di- 
visée en quatre corps, le l** aa nord 
da la Coré<; le 2* daatiné i opérer i 
i'oiieat da TaJoo ; la 8* serait eoToyé 
à Tla4i««a>ok aTao Karblna poar 
abitexU; la 4* irait i l'ouaai da la p4- 
aiaanla dn Liao-Toung. 

Daa dépéohss da Saint-Pétaraboarf 
■oaaawit da BooTean qoe la plan maaa 
■"Malt paa da combattre à food aur la 
Taloa; mais da laïaser laa Japonata 
Ifivnnoar aa Mandobooria. 

< X 
' BTKANOSK. — La roi dVapavM ■ 
M arriTar oa matin i Caau, oft da 
»aibranz ohafakabylaa ai aiarooaiaa 
■a tenaient prêts é Ini <atra aa aeoaaU 
a>â. Baiaata. 
^lar, i ■elilla, da nombreux ehafa 
■laarasi'oatehaleureuaementaeolamé. 

— Las nouvelles da Ifaroc sont 
oteavaisea. Les partisans da prélan- 
dMit aoMt da BOBTaaa an onapa^a. 
■t l'armée marocaine aat obligea 'àm 
eoatbattra la flls da Boo-* mama, «ai 
ecoapa la plaine d'AIoaa. 

— Malgré ana réaiataaec éaar^qaa 
laa députée tebéqaas, la Cbambra oaa 
dApatéa d'AatrioLs a rénaai i élire U 
Qodaaaiaaioa dite de la « qaoïa-pan s. 

— One dôpéche de Neir-Tork an- 
aonoe qu'il est oBciel que H. Parker, 
.cambra da la Cour eopréma daa 
■lata-Uniff, sera la eandidat des dé- 
Biocrstea A l'élaaliea praaidaatialla 
prookaiaa. 

Commeree d'expoilatiOB 
•• Stat^OmiM - Alumagm • 

En 1874, la France faisait pour 8 mll- 
liards850 millions d'exportations.En 1908, 
nous la trouvons i. 4 milliards 160 mil- 
lions. La courbe qui représente son 
mouvement & travers les vicissitudes 
provoquées par les trois grandes crises 
commerciales de 1878, 1883, 1894, "se 
maintient & on niveau presque statioo- 
naire. 

Pendant ce tempe, l'Angleterre, dont 
la courbe est presque la même, passait 
d'un chiffre de 6 milliards d'affaires & un 
total de plus de 7 milliards. Relative- 
ment vaincue par l'Allemagne et les 
■lals-tJms, elle a su cependant, malgré 
la «tierra du TraasvaaU rialieer un pra- 
grèa réol biea ani>ériear A «lui da tt 
France. 

Voyez maintenant la courbe allaaraoda. 
Partie d'au-dessous de nous, de 3 mil- 
Uards,en 1874, elle monte & toute vitesse 
et, doublant hardiment son chiffre d'af- 
faires, parvient ei 1903 i atteindre 
8 milliaMs. 

Mais le géant vainqueur, c'est l'oncle 
Jonathan, les Etats-Unis. An point de 
départ ils n'accusaient guère que deux 
milliards. Voyex leur courbe grimper 
audacieusement, dépasser successive- 
ment tous les rivaux et s'établir déQniU, 
vementvictorieuse même de l'Ajigleterre. 

De tels tableaux économisent de nom- 
breux articles : leur éloquaooe est écra- 
sante. 

La perspective de l'avanir Mt pliu iera- 
saata encore. 

L'Angleterre s'est émue. Deux systèmes 
se présentent à elle pour la lutte : Ou se 
concentrer snr elle-même, s'unir le plus 
étroitement possible avec ses immenses 
colonies pour la bataille moderne, s'as- 
surer leurs incomparables débouchés et 
sa protéger avec elles contre l'iovasioa 
del'étranger, —c'astle projetdelC.Cbam- 
berlaia, oet homme aux plans gigaa- 
teaqaes qui a réussi du moins i. soutovsr 
le pays et i obliger tous les.4jiglait A étu- 
dier le problème, — ou s'unir aux Etals- 
Unis et faire l'alliance anglo^azonna 
contre le reste de l'univers. 

Quoi qu'il advienne, il est du moins 
certain que le problème est étudié avae 

11) Avant labatailU. LaRuerreocmoieroialr, 
par Miiurice Sciiwob. chez Flsmgiflf'"* 80. me 
lUciae. S tr. fiO. 

passion par l'.^ngleterra st qu'elle lut- 
tera avec use énergie dAsasp4r4a. 

L'Allemagne ne s'arrêtera pas et tra- 
vaillera avec son insinuante initiative et 
sa ténacit:) indomptable, A développer, 
A défaut de son empire territorial di^A 
ai grand, son empire économique. 

L'organe ofHciel do pangermanisme, 
YAlldeuttehe Ulatltr, disait en 1888 : 
« Cetteidéed'une association économique 
des Etats continentaux est une concep- 
tion française. Mais, comme les Français, 
dégénérés de nos jours, ne sont pas ca- 
pables de l'exécuter, cette tAetaa ineom- 
bera A l'Allemagne et aux aulr*s Etats 
de même race: la Belgique, la Hollande, 
la Suisse et l'Aiitriche. • Le territoire 
commercial de oatta vaste Union com- 
prendittt on million et demi de kilo- 
mètres carrés at plus de 100 millions 
d'habitants. 

En même temps, par le chemin de Bag- 
dad f^it par les Allemands et pour eux. 
avec des capitaux en partie français, ce 
ZoUoertin s'efforcera de s'assurer un dé- 
bouché aussi large que possible en Asie. 

Quant aux Etats-Unis, telle est leur 
swaa»e» aa-aasiaa laasa rassoorMj quf 
rien ne pourra les empêcher de grandir. ' 

En sorte que quatre géants s'élèvent 
sur le monde : le géant britannique, se 
fédérant avec ses colonies ou peut-être 
avec l'oncle lonatban; le géant améri- 
cain, la doctrine de Muoroé en main; 
le géant russe embrassant la moitié de 
l'Eu rope et de l'Asie, et le yéanfo/Zemand 
unissant toutes les grandes forces du 
continent européen pour lutter avec 
chances de succès. 

Pendant ce temps, M. Oeloassé fait de 
petitescumbinaisonsdontnousnevouloas 
pas médire, mais qni paraîtront certes 
bien mesquines en face de ces grandes 
actions parallèles. 

Et cependant, quoi que l'on dise, la 
France, avec son sol riche, son admi- 
rable unité, son esprit d'économie, sa 
position sur trois mers, est capable de 
lutter. Mais, pour cela, il taudrait être 
gouvernés, tandis que nous sommes 
tyrannisés par des sectaires dont toute 
la vie s'use i diviser le pays, à détruire 
la conQaoee, à chasser les capitaux. A 
proscrire et perséeutar. 

Cest ainsi qa'ua peupla fdTtt, 1^1 ■(• 
lias le eourege de eksiasr eaux qui la 
rttineat lentement. 

Fauta 

mil' PELERINAGE A JEBUSALEI 
Cast mardi prochaia que les péleriaa 

partent pour ce magnifique voyaire qui pro- 
met, soit par le programme, soit par le 
nombre des inscriptions, soit par leur que- 
lit«, d'être l'un des plus beaux de l'histoire 
des pèlerinages. 

Aujourd'hui nous (kisons, soit aux pèle- 
rins eux-mêmes, soit 4 l'immeose fimille 
des pèterios de sympathie et de désir, tu 
pressant appel de prières. 

Que d'ici au jour de l'embarquement, 
choque jour, en une supplicetioa larveota, 
ils demandeoi tous 4 Dieu, par l'inlerœasioa 
de la Vierge Marie, de bénir et le départ, at 
le trajet, A le retour des pèlerins. 

LQtsereatore Komano donne une tra- ' 
ductioD    de    l'ollocutiou    proooocéa    par 
Mgr Touchât évéque d'Oriéeos, pour pro- 
tester contre l'enlèvement des (Christs das 
prétoires. ^ 

La roe«ile<Ia VerUa du 28 avril traduit 
en première pe^ notre artiele : c L'offense 
au Pape». 

Dans son numéro du 30, elle remercie en 
tarmaa éœua la direction de la Croùr de 
ses témoignages de sympathie. Bile se dit 
Uére de oe ^cieux encouragement d'un 
«journal qui a toujotirs Men mérité de 
l'Eglise •. 

Gazette 

u FBSSI CATHOUQOl i BOB 
Mous avons annoncé samedi que l'Ossaf^ 

valore Romano publiait un artiele très 
importaot où it précisait la véritable signifi- 
cation du voyage de M. Loubet en Italie. 

Notre coorrère y qualIQe de « ruse mes* 
gaine • l'affirmation niteporH. Oelcassf^ au 
Séant auaJa visita du présidant de la Répu- 
blji|ue a Tialor-Binaianuei a'aveit rien dof- 
feosant pour le Pape, et rappelle les nom- 
breux articles de la presse omcieuse d'Italie, 
le manireste de la Moconoerie itaiieone re- 
gordsQt l'accueil fait 4 Loubel comme « un 
aalut amical fait 4 la France uticléricale •. 

L'article se termine aiosl : 
• Tout cela coostitue-t-il ou non une of- 

fensif et une offense grave faite ou Saint- 
Siège et au Pape t Mous nous en rapportons 

I au jugement des bonnêles gens et 4 ceitti de 
l'iijsloire imparUaie, qui jum les hommes et 
las gouveroemeotad'après leurs actes st BOB 
d'après lettre intaoUons secrètes. • 

» n.\K CI10TI8LE 
Noos recevons d'une source digne de foi 

le fait suivant, qui serait tellement odieux 
s'il était vrai, que nous héiitons 4 le croire 
absolument exact. 

Nous le signalons cependant, persuadé 
que si une enquête, qui s'impose, le confir- 
mait, il ne laisserait pa« indifférent le di- 
recteur de l'Assistaoce publique. 

Dans on des arronoissemeats des plus 
populeux de Paris, ie XI', une vieille femme 
paralysée est inscrite au bureau de bienfai- 
sance pour un secours de3 francs f)ar mois. 

On conçoit facilement que oe secours 
soit insuffisant, et la pauvre femme a de- 
mandé à plusieurs repnses d'être hosotta- 
Usée eu d être secourue plus efficacement. 

Or, un inspecteur qui la visita 4 la suite 
de ses rédamattoas lui aurait dit : < A votre 
place et dans votre situation, j'allumerais 
un réchaud. » 

Si de patcilles parolcsont été prononcées, 
elles sont odieuses au delA de touu eapro 
sion. 

On assure que lorsque les voisins de cette 
pauvre  femme   ne  pourvoient   pas 4  aa I 
nourriture,  elle   reste   sans   manger   des 
jours entiers. 

L'Asoisuoce publique,depuis les entraves 
mises à la charité religieuse,a prisenchargc 
toutes les misères. Elle a le devoir absolu 
de fsire (aee 4 ses obligations, et, en la 
circQnsuncc, nous le répétons, une enquête 
s'impase. 

LES toit OE vn n 
Les gens du « bloc » n'ont pas encore 

réussi 4 fabriquer assez de lois pour ligctter 
la liberté d'une fafon abtolne, et parfais 
osiis pauvre libenéatacorsdes soubresauts 
Vftà laaaffolcai. 

San* déuK, ils tnvaAIsM *ayii jatir A 
son immobilisation complète, mais en 
attendant qu'ils y arrivent, ils essayent 
d'user contre elle des armes usées et 
vieiUtcs de l'arsenal révolutionnaire, lis 
sortent de la poussière et brandissent des 
lois jacobines de vendémiaiK et de prairial 
an IV. 

Puisque ces fameuses loea leur sont si 
chères, nous leur signalons celle du so prai- 
rial an IV, d'une mansuétude si remar- 
quable et qui est ainsi conçue: 

Lorsque des ascendants, descendants et 
autres pcisonncs qui se succèdent de droit 
auronleté mis à mon dans U mCme exécution, 
le plus jcuDC sera censé avoir survécn. 

Nous n'avons, d'ailleurs, aiKun doute 
sur le désir et le dessein que nos jacobins 
d'aujourd'hui ont d'une façon très ferme de 
gouverner dans le goût de vendémiain et 
oc prairial. 

riWHOEt D'EtC4»HHTS 

On sait one l'élevage des escargots a pris 
de grands développements depuis quelques 
années. 

Cependant, malgré leur activité, les éle- 
veurs des limaçons 4 coquille-ne sufgsent 
pas 4 fournir à l'appétit du public parisien, 
et il est devenu nécessaire de créer des 
fabriques de pseudo-escargots. 

C'est ainsi qu'un procès sur les accidents 
du travail, en ce moment pendant 4 Paris, 
ooiu initie A la méthode de cciu Ubri- 
calioa. 

L'industriel achète aiB chiffonniers les 
coquilles d'escargots « ayant déjà servi », 
3UC ceux-ci trouvent dans les boîtes 4 or- 

urcs. Puis il remplit ces coquilles de 
« mou » cuit, taillé en tire-bouchon par 
une machine très perfeaionnée. Il y joint 
ensuite les ingrédients graisseux néces- 
saires. 

La vente en gras des escargots ainsi 

obtenus s'effectue 1 raison de o fr. lo la 
(kMixaine. Parfois, lorsque la coiHoaima- 
titm des escargots est très aaive, les fabri- 
cants d'escargots se voient obligés de faire 
venir du « mou » d'Allemagne. 

Il parait que ces pseudo-escargots sont 
très goûté, des gourmets qui leur trouvent 
une saveur lOuK particulière 11 

U» miEAB (MItTIIE 

On écrit de Strasbourg : 
Une maison de Schiltinheim a commandé 

un tonneau roonsue à une fabrique bodoise. 
Ce tonneau Tient d'etre achevé à Andemscfa- 
sur-lc-Rhin, et il sera prochainement expédié 
Id. Le tonneau contiendra i ooo hectolitres de 
liquide, il détiendra dotK le record de la con- 
tenance. Entièrement fait en cbénc, il pèse 
30000 Icilos ; son plus grand disméuc est de 
6 métrés, sa longueur de S".30. 

A l'occasion de l'achèvement de ce tonneau 
monstre une fête a été donnée à t'inténeur. On 
y a installé une ubie montée sur un plancher, 
oc 34 convives commodément insullés s'y sont 
fait sarrîr un souper à  la lumière électrique. 
Les convives ont dû pénétrer dans la salle du 
banquet   par   la  bonde,  ce qui   n'a   pas  été t 
tant   causer  quelques   difficultés  i   ceux   de . 
forte corpulence. Pour ta sortie 00 a eu soin ( 
d'enlever l'un des fonds car sans cette précau-  { 
tion plusieurs convives se seraient irouvét pri- 
sonniers. 

L.C tonneau de 1 ooo becsolltres sers amené 
«DOS aioaié a Sirasbaait par la «aie da Rhir. 

sTinsTiQUE omciEnsE 
Le ministre de l'Iotérieur • trmêé la tu- 

Ustique suivante des réiultsts obleDUS au 
premier tour Ue scrutin. 

Nous De le publîoDg <nie sous le* plus 
expresses réserva, ea fiueeat rem«rqu«r 
au'à l'deure actuelle 11 nous est impoenble 
d'eu opposer uue autre, mais les inexacti- 
tudes — pour De pat employer un terme 
plus dur — fourmilWt âaos ie« reoMigue* 
oMots founùs à la prwse par le eaaal 
officiel. 

AjouloDs que le miaiftère de rintirieur a 
un choix tru curieuxd'epitbèlM. Il emploie 
les qualificatifs suivants : 

■ MioistAriolcradioaHX ou radioaax-floeia- 
listee. sociah8t«s, eelleo(Jvistes,rApublieaiiu 
de gauche, r^pubticaifia,profTeuiMM,réac- 
tioooairee. oonaervaleurt. Datlonalistes. li- 
béraux ■ Quelle est la nuance de ces « répu- 
biicaios • sans épilbètetQue sont ces • répu- 
blicaioe de gaurhe > qu'on n'ose qaatiner 
de minlstérielsT Pourquoi cas • radicaux • 
ne sont-ils pas appelés « ministériels «TSaiM 
douie parce qua la vraie liste ministérielle 
est la title socialitte. 

Ceci 4it.voteî te travail de pr«fUdigtt«liM 
de* iUHMrt Boiidltt^Mtto: 

PARIS 
Sont €ltU : 

KatioaMaïae •?.,^,, 
Gouervalaw*  
ffoj r oweiel o - .............•..■.■•••••*! 
lodependant  
Radicaux  
Radidkux sooialiMM  
SodaUsiea »... 

Sont en baltoitape : 

Matoonelislas. 

Radieaox. 
Badicaux-socialiatee.. 
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PROVINCB 

Sn ce qui concerne la province, la ataiistlaw 
ne porte t)ue sur les 878 ehets-lieux de dépor. 
temeot et d'arrondissement (Algérie comprise, 
Seine exceptée). 

Les résultau du l- tour de serstia ne sont 
connus que pour 960chefS-Ueux. U résoltata as 
soat pas encore parvenus. 

l.aa républicaÏDS loiaistériels. qui, avant les 
élections du 1" mai. avaient la majorité dans 
ISl chefs lieux, l'ont oiaioteBant dans 901. soit 
un gain de 10 municipalités pour les répoMi- 
coins ministériels. 

Les ballottages dans les ctiers-lieuz de dé- 
partement et d'arrondiaaement portent sur 
331é sièges. Ils sont favorootes aux répubticaios 
miBisieriels pour ISM siégea. AétaTcraMa 
pour 840 et douteux pour 6S1. 
Sénateurs et députés oonaelllars antuiolpanz 

Voici la Uato eooplèle ilaa parlementaires 
élus eonaeinara municipaux, battus ou en 
ballottage : 

aénauurs. — MM. Loortias. LaUpie, Oalllaa- 
maat. Bonnefoy-Sibour. Chatalala. Oatoots. Pot- 
Uer. Qarreau. Itaret. de Biais. Defars*. LabWbe. 
Brien. Bazire Trexoul. Oireeee. Costes.Oérerd. 
Fagot. Bezioe. Collioot. Tassin, Prilleux, Viger. 
Ouvrier. Peyrot. Oiisoiier. Deooix. Clœys. Vil- 
lord, Maxiéree. aenoux. Antonin Dubont. Bris, 
aon. Boisoet. Uonaetier. Vofaoi, Riagot, Fetit- 
jean. d'Aouy. Qooon. Loois Blanc. (Jonioal- 

Limaasi»LaplaaelMb 4s FoiriMaad. .nii<^ 
Pédebfdoa Bane, Bldeak. Laglodi^ Genlalat 
Leebevalisr, Boiaeal. de Kareite, LardoKaa. 

Lae séoatenr* Obevet et OWMr as seal «ae 
tééias. 

Las sénalaors BoonaUla et VaHod aeat * 
ballottage. 

Oinuét. — MM. Bigaoa. BoœlM. Leeberal- 
lier, Bepmole. Cloxp. H. t.eygue. Jomel. I>alea, 
Légtise, Deals, Decker-David. Lepex, Sorftea. 
Simyao. Dubief, Booveri. PeUtJeae. Vigooraav 
Durand. Devise, Pilte. Michon. de OrondBai. 
soa. de Meill*. Bran. Lacombeii. Deabayaa. 
Cozauvieilh. Vival. Lemoioe, Arthur {.egrmnd. 
L* Mare. Le Troodee. Boodet. Bidoooid. Qaly- 
Oosparrou. Delanie, Arnal. Schneider. Elffal. 
Bonilet. Astier. Perria. Doclaïuc-Moateil, Joloa 
Roche. Rouée. Bolandreoo, Boiron deil 9oH, 
Cachet. Coraet. Loup. Uerlon. Piqael, Beoara 
gard. Buyot. Richery. David. Afaaseur. Der 
blay, [.oeombe. Ragot. Oannn. Sarrexln, Sav 
mandre. Cliavoà, Oanieat. da ta Battit. Sirer 
jol. PoarteyroB. 

Jeboaaio, H. Ooehin. Briee, da Ladre, Dota, 
mode, Judet. Montfeaillard. Jeaaaeaey QtmybS 
Peureux, de Seiet-Pol, Oionox, DeaKiMalaes. 
Doumer. CHoadinon, Morel, Dry, AadUIMd. 
Kliez. Noél. Reaanlt-Moriière. due 4e BrogUa. 
comte d'BIvo. Bollande, fSoseaox-GaxaJat. ■«- 
ziere. Pavie. Proost. Delégllee. Merder. BA- 
gnier, Pasqual. Bercez. Ooajat. Giloodioex. 
Bnodon, Perrette, Dufour. Rey. Perler, "a- 
(Jhaine. Conaunt. Morlol, ainoux-I>ererMO. 
Violis. DMelis, Bonté, Covoigeoe. Pooeliè. flaV 
pio. Abel Bernard. Delaaae. Delnas. SaMa. Bk 
moaaet. Parnantl I>avid. 

M. de aaîJhord-Boeeel n'a pas ét« reéto 
Sont en ballottage : MM. ConeUns. nalllra^ 

Moasaiioau. Comm des ■ssarts, llViiliminilM 
de Ooastoal, r»e6iéi'» Merat 

LE SECOND TOUR 
Nona aTavions pas tort da remanmar hi« 

iina M. Combea nous avait d'abord aarri k 
dessus de son panier avec l'ami FlalsaièreA 
planté su milieu comme la plus gTCMa 
cerise ti)t un lot de Uontmtortncy. 

Aujoufd'bui, il est moina Her, et, forcé da 
faire son déballage, il porvieat A granif 
paine, en gratunt et en regralUnt. à sa 
trouver dans les grondes villes an gain da 
dix nwiicipalités que, pour ma part, J*sé 
peine à distinguer. 

La discussion est pins fkcile aur ta* 
cbillres de Paris aggloméré qva aur laa 
cbilTres de cbefs-lieux de départeraeou <iia- 
sémioéa, et è la façon dont M. Combea mani- 
pule les résultoia dm prévtaioas de Pariai 
on petu juger que aee réeuHala et prévi- 
sions de province ne doivent être aocoptéÉ 
qne soua béDêffte d'InventaJn. 

lorsque M. Combes n'attribue i Toppoci- 
tion que sept ballotta i^es favorablas, il soit tot 
bien que l'otipoaiUon remportera dimanefaa 
prochaine Pans un nombre de siéf^eamn^- 
eipoux s'opproehant aenaiblemeat plus de 
la douzaine que de la deml-dcrazoine. 

Auaai M. Combes se retire-t-il dans ira» 
interview donnée t la Petite R^pubUgme 
aur ses succès è la campagne, sacbant bien 
que peraonne n'y peut oller voir, et q/tM 
n'y a pas vu plus que les outres. 

Il est certain que réiedear d'un graoA 
nombre de eommunea rurales, quand il veéni 
pour ses oonaeillers punieipotix, se préoo-; 
enpe plus de leur tipimon eur le tracé dn. 
cbemin vicinal n« 4 ou sur l'emplacement 
de la malaon d'école projetée que de leur' 

î opinion sur la politique de M. Combes. Caat 
précisément ce qui fait l'équivoque des élae-î 
tiens municipales en ce qni eoneema lesv* 
aigniflcolion pollUque. 

Cependant, lorsqu'on ae reporte an tea 4k. 
la presse ministérielle ovant les élecM^M^ 
lorsqu'on se rappelle combien M. ComBeni 
escomptait oes élections pour lereplAtrageda.^ 
aon « bloc » et pour le repêchage da son ;■ 
portefeuille déjA humide de l'approche àm: 
l'eau, on com'irend, A le statistique méflan 
fouriiie par M. Combes, combien doit élra 
amère sa déception. 

La déeepUon existe, en «éMt, non aanl^ 
ment quoiul 00 perd ee que Ton tient. Bale 
enoore qtiand on n'obtient pas ee que Toa 
aouboita. 

Dimanebe proetaain, la déeefrtlun fc 
M Combea et de ses omis sera eneore ptm 
vive, si vraiment ils croient que l'opposition 
de Paris n'y gagner» pas plus de sept siégea. 

Gt sont nos compétitions et décisiona fte 
premier tour qui entretiennent leur* lii^ 
sions. Mais il faut que M. Combes en I*-— 
son deuil, elles ne se reproduiront f 
aeoond. 

mniLvn» se 4 MAI ISM 

l'aïeïtflPief mlèré im 
zn 

Gle«>«ie, toujours debout dans la voïttire, 
lenaat aa  carabine à deux mains, n'avait 
au un mouvement rapide i faire  t*oui tirer. 
3i   quelqu'un de  cuux   qui  avaient été, huit 
au dix jours aupumvttct, les It-inoias auricu- 
laires de ses imprécaLioos coolre les voya- 
Mur« et les voyages  l'euMent vu en ce 

Anàwnf, ils D'euraiea* oerteioenient pas 
SëoBMM pereissien. 
r   Ls tAcs hauls, l'ai 1 erdent. le corps souple, 
'Is \ém9 ferme, les jambes tuudues, 11 respl- 
'rait pour ainsi dire l'ivresse de la bataille. 
3a Vtfillance, i la vérité, ciait laite de colère 
et de tiésaepoir. Sea nerfs seuls, plus que aa 
volonté   froide, la  mainteuaient  HU  point. 
Mais c'était de la vaillance tout de marne, 
de la bonne. iKJUr ie moment du moins. 

Il suivait de l'œil la foule exaspérée, hur- 
lante, bouucide, et il y voyait clair, je vous 

Solide comme un pieu, matgré les cabots 
de ta voiture dont il n'avait rodme pns con- 
science, le mari de Sophie concentrait toute 
son attention sur les uavnliers, mal montés 
d'ailleurs, dt sur ceux des aulres poursui- 
vants oui, doués pnr la nhture d'une haleine 
Inperaoble et da jambes véloces, conser- 
vaient encore l'espuir de rattraper la dis- 
lance. 

Le r^xfe perdait du termio peu & peti, 
•a fsvufibS) Isur «atuw s'augai»' 

tait d'innombrables amateurs pour qui le i 
spectacle  d'un lynctiaKe et  des   Violences 
mortelles qui se préi>araieat avaient l'attrait 
d'une fêta. 

— Surtout, rép'^taft l'onclo Martin de 
temps à autre, ne lAchez pal un coup de 
fusil sans nécessite impérieuse. 

— Ne crtugaez rien, répondait Claude 
d'une voix calme, presque distraita, tant U 
restait attentif. 

L'excellente BiIlenbro<*lc, assise aux c0t4s 
de son mari, relouruait la t@te de temps en 
temps pour mesurer tu dauKer «l consarvait 
elle aussi, une plauidiié purfdile. 

Mais, tout & coup, Mi'hou eut un sursaut. 
— Ah I les démous I s'écria-t-il avec un 

aocent de furetir. 
— Qu'y a-l-il 1 demanda le vieux alartlo. 
— Us prennent à travers champs, suis 

doute pour nous couper l« cnemia. 
On interrogea le cocher : 
— Oui, dit celui-ci, la roule fait h droite 

un coude assez raide & un ou deux milles 
d'ici. Les cavaliers et peut-être deux ou 
trois coureurs arriveront avant nous uu 
bout de la traverse qu'ils viennent de 
prendre- 

— 0ht s'ils ne sont que six, dit crtne* 
rnent Claude, je oi'eu moaue ; avant qu'ils 
nous aient approchés, il nen restera guère 
pour nous lyncher, n'est-ce pas, ma tante? 

— Je suis de votre avis, répondit Annah 
Billenbrock. PourUnt, si par hasard il y 
avait & gauche un chemin quelconque ou 
nous pussions nous enffotfcr avec chance 
d'en sortir, j'aimerais nueux éviter la rea- 
contre. 

— Evidemment, appuya Toncle. Jasquld, 
nous n'avons tué «ju'un fçredia. Si nous en 
aLtttiions truis uu (lunlre. on ne peut savoir 

I es aui srnveraa naos ofs BsmrsrTif où 

doivent rourmiller les oégrss qui ssroQ.» 
tous contre nous. 

— Même sans savoir de quoi U s'agit, 
^outa la Galifornlenoe. 

— Voyous, cocher, y a-Uil moyen de 
bifurquer, de façon à laisser cas abominables 
coquins à une distance talle qu'ils ne notis 
rejoignent pas f 

— voilà. U-bas. loin, dit Boubou en mon- 
trant l'horizon 4 gaucbe, un hameau ou un 
village. 

— Oui. dit le cocher, c'est l'babiUUon de 
M. Ellis, — vous savez, celui dont le père 
s'est fait si bravement tuer le troisième 
jour des batailles du Potomac, pendant la 
guerre de Sécession. 

— Ce serait bien notre affairs, parbl«ut 
dit l'ooele HarUa, U doit y avoir ua ebemia 
qui y conduit. 

— Il y sa a un, et un fameux. sxwUent, 
très blsa entreteou, mais U se raccorde i >" 
route après le coude. 

-- Toute œlte racaille peut-elle y être 
rendue avant nous Y interrogea Micboo qui 
ne perdait plus sou temps & récriminer. 

— Peut-être oui, peut-être non, dit l« 
cocher. Mes chevaux ne pourront marebe^ 
de ce train pendant bien longtemps. 

— Et jusque-tà, pas un sentier, pas une 
lande, pas un pré par oi^ l'on puisse rac- 
courcir r... 

— Non, non. 
— Kb bien, allez, cocher. Poussez. 0^ 

ahead, mon garçon, nous paverons les che- 
vaux, même quand morts Ils coûteraient 
InBnimeni plus churs que vivants. Il faut 
arriver, il le faut. 

— Nous allons essayer, répondit le cocher. 
— Pas de mollesse, hein? 
— farbieui n|»«siaIm bmvs amsiédsa,fc 

cette heure, j'ai autaat d'intérêt que vous * 
m'en tirer. 

— Pourquoi donc? 
— Ecoutez donc! si vous êtai lyncbés. Je 

suis bien sûr d'y passer aussi, pour avoir 
voulu vous sauver. 

— Mou Dieu, c'est vrai, pauvre garçon t Ût 
Annah Billenbroclc. 

Tout en échangeant ces paroles, le cocher 
avait de nouveau secoué son attelage, qui, 
reprenant une allure endiablée, dévorait le 
chemin. 

— Je pense que nous arriverons, disail-il 
à roi-voix, tout en distribuant généreuse- 
ment des coup^ de fouet è l'un et & l'autre 
de ses cuurfiters. 

MicboD ne perdait pas de vue la bande 
qui oourail toujours pour gagner l'endroit 
oiî eUe pourrait couper le ebsmia aux fugi- 
tifs; ni les cavaliers ni les premiers cou- 
reurs n'avaient ralenti leur vitesse. Le point 
où ils devaient déboucher sur la grande 
route était, heureusement, plus loin que 
celui où s'amorçait la voie conduisant cnee 
M. Ellis. 

— Peut-être, dit l'oncle Martin, qu'ils se 
contenteront de nous attendre, au lieu de 
venir au-devant de nous, et alors noua leur 
brûlerons la politesse. 

Juste ù ce moment, Micboo cria : 
— Ils arrivent sur la grande routel 
— Aurons-nous le temps, cocher? interro- 

gea Tonc'e Martin. 
— Ce sera juste, si ces va-nu-pieds ne 

s'arrêtent pas pour délibérer. 
— Dieu soit louél dit Annah Billenbrock, 

voilà les cavaliers qui ralentissent leur 
allure. Ils se concertent. 

— Déjà, dit Buubou, un des piétons les a 
rejoints.  En voilà un de plus, qui  cotut 

— Trois autres arrivent auprès d'eux. 
— Voyex-voua? le dernier fait de grands 

gestes. ,     ^ 
— Ah! mon Dieuf il leur moatre le che- 

min que nous allons prendre. 
— C'est égal, dit le cocher, ils ont perdu 

du temps; nous y serons avant eux. 
— Rt si maintenant nous revenions en 

arrière. 1^ route est dégagée, n'est-ce pas? 
— Nou. non, dit Claude. Ils sont encore 

une trentaine qui semblent garder le passage.  ■ 
— Alors, cocher, en avaal, mon ami, et à 

la fic&rv lie Uieu ! | 
Pendjnt que l'oncle Martin prononçait ses  I 

dernières paroles avec son flegme habituel.   ', 
Miohun. Boubou, le cocher, virent un des 
cavaliers  se détacher  et galoper  à  brida i 
abattue   vers   la  bifurcation   des   routas, 
oomme s'il eût été envoyé pour la garder. 

Mais le cocber grommela : 
— Galope, mon vieux, galopa, tu n'arri- 

veras pas. nous an aommas a trois cents 
yards a peine. 

— £a effet, on distinguait très bien le 
cbeoiin ot l'on se rapprochait du tournant 
avebuoe rapidité prodigieuse. Mais le cocher 
s'était trompé. Le cavalier, courant comme 
une balle, menaçait, malgré tout, d'y être 
avant la voilure. 

Les cbevaux. excités, firent un suprême 
effort. .. ., 

Au moment même oil la voiture tournait, 
la béie montée par Hélégas. car celait lui, 
arnvnit tout droit sur tes fugitifs et il o eUlt 
pas difflciie de deviner l'intention du nègre. 
Il voulait, en fonçant sur l'équipage, le cul- 
buter de telle sorte que Martin, sa femme et 
les autres allassent rouler, plus ou moins 
contusionnés k vingt pas. les cueillir ensuite 
et les pendre sans retard. 

L'idée  n'était  MS  AauvaiM.  fiétéca^ 

eep6n4&nt, pouvait s'en trouver Itort mA~ 
Lut-mêrae risquait beaucoup de se eaasM' 
quelque membre. Mais il ne s'était pas pe«- 
occupé des (ftcheuses contingences aux- 
quelles il a^xposait. Avec uoe egfoyeble 
vitesse, il allait tout briser sous le PÇmnM 
de sa monture, dût-il culbuter avec eUe aa 
milieu des débris et des blessés. 

C'était à faire frémir La collision semblait 
inévitable et allait être mortelle, tant le 
drûle calculait bien son atuque. 

Si le cocher avait eu la presence d'espn* 
de retenir à temps ses chevaux, peut-être 
que le nngre, arniraDt alors trop trop, aurait» 
passé comme un boulet devant 1 attelage 
et serait allé s'écraser contre des arbeea 
de l'autre eOtê «u eaneCour. 

Mais les bêtes de la vetuwe. laneèee à 
fBBd, ae peuvaient guère être xnaltnséeae» 
tenujs utue. 

Bpouvantè. fQrteux aussi, le eoehtf; 
essaya d'un moyen déseSfkêré. Il se leva sur. 
son siège et envoya, de toute aa forée, aa, 
coup de fouet au cheval d'Hélègas. Malbe»-! 
sèment, il ne sut ou ne put bien preadea- 
ses mesures et il manqua la tête du quedra« 
pède. _ 

En revanche, la lanière de euir aortaot 
Plus haut s'enroula — et avec la raprattéda 

éclair — autour du cou du cavalier oui» 
machinalement, tira sur la bride. La bêle» 
soit instinct, soit pour obéir à ce que sesa- 
blait lui demander HAtègas, fit un légee 
écart à droite et passa follement en heurt sa! 
légèrement le roue de derrMre. 

CaaoLU Deas) 
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